A C T EUR  S. 

CŒUR-PEi^RQI  , grenadier  arrivant  4es 
Indes* 

LA  FRANCHISE,  autre  grenadier  des  troupes 
de  ligne 

GAUDICHON , laboureur.  . 


U)  * 


I 


(&UR--DE-KO 

E H ! bon  jour  , La  Franchife  ; 
que  je  fuis  réjoui  de  te  revoir,,  lu  entres  ; 
propos  chez  M.  Fricot , j’allois  me  mettn 
à table  aveç  notre  ami  Gaudichon  , que  j’ai 
rencontré  à mon  débarquement , parbleu  tu 
te  mettras  à côté  de  moi , tu  feras  le.troilieme. 

La  Franchise* 

Très -volontiers,  mon  camarade, 
f®. . . . long-  temps  que  je  ne  t’ai  pas  vu , 

A 2 . 


s»  J 


4 

j’ai  cru  le  diable  m’emporte , qvie'  tu  a vois 
caâfé  ta  pipe,  \ / . 

Cctur-dt’Roï. 

- 

Ma  foi , ce  n’eft  pas  ma  faute  , j’ai  fo.  . , , 
bien  fait  ce  qui  falloir  pour  ça  , mais  en 
revanche  je  fuis  bien  érinté,  j’arrive  du  diable , 
je  viens  de  l’Inde  , où  j’étois  allé  avec  un 
coufirt , qui , faiif  votre  refpeâ:  , a crevé 
& ma  laiffé  une  centaine,  de  louis  que  jè 
rapporte, 

Gaudicken. 

Ah  î M.  Cœur-de'-Roi  , combieh/.çà  va 
faire  de  plaifir  à M.  votre  frere  qui  a un 
régiment,.- 

€œur-dc-RoL 

Qu’appelleS’'tu,  mon  frere  qui  a un  régiment  » 
eft-ce  que  le  curé  feroit  devenu  aumônier  ? 

Gaudiçhon. 

Oh  ! que  non  M.  Cœiir-de-Roi  I votre 
frere  le  curé  n’a  pas  voulu  jurer , on  l’a  chaffé 
de  la  cure  , il  n’eft  plus  au  village  ; mais 
votre  frere  Tienn  -t  a juré  tout  courament 
comme  un  livre  , & ila  emmené  lerégiment  ôç 
le  tambour  pour  aller  chercher  les  ariftocra tes*- 


CAur-di-  Rot,  \ , 

•Nôm  d’un  tonnerre  ! fi  je  conçois  un  mot 
àvtout  cela  ^ que  le  diable  me  tordèlle^  cou  \ 
dis  donc,  La  Franchife  , efi-ce  que  Gaudichon 

efi  devenu  fou  > 

, > La  Frandilft. 

Non  fo*  ...  ! tout  ce  qu’il  t’a  dit  efi; 
vrai  ; le  curé  efi:  chafie  , & Tiennôt  efi  mdjor 
du  régiment  du  difiriâ:  qui  efi  fur  la  frontière. 

't  Cœur-dc  Küi. 

Mais  f.  . . . dis  - moi  donc  ce  que  c’eft 
que  cette  comédie  là  ? ^ ^ 

La  Framhife, 

Quoi  ! tu  ne  fais  pas^  : c’efi  qu’ils  difent 
que  nous  fommes  devenus  libres* 


2j  Et"ié’efi  pour  Cela  què  Tiennot  efi  major 
d’un  fëgitnent  ? . 

.1,  >i.lC  ':ï  : Franchife,  - 

Oui,  mon  ami.'  - ' 

. . Cceur-de-'Rou 

Eh  bien  ! fi  les  foldats  reflemblént  au 
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major , je  veux  ^ tous  manger  à 

la  crapiaudlne.  Mais , dis-moi , comment  le 
roi  art-il  pu  nommer  'ce  bougre  d’imbécille , 
major  d;un  régimerit  ? .. 

La  FramhtjL 

Parbleu  , ce  n’efl:  pas  le  roi  qui  l’a  nommé , 
c’cift  ion  Régiment.  . 

- Cœur-de-Rat.  --  - ■ r 

Comment  f.  . . . î ce  font  les  régimcns 
qui  nomment  les  offiGiefS  c’efl  du  noureau 

celui-là.  ^ ^ r . , 

■ ^ 'L^^Franchifc. 

Mais  c’eft  un  régiment  de  vol  ontaires.  ^ 
•Càu^dc-Ro'ù 


' Ah  1 f entends,  ils 'ne  font  pas  ^ayés, 

D .r-'' 

La  Franchtfi. 

Qil’eft  - ce  que  tu  dis,'  ils  ne  font  pas 
payés  , leur  paie  e;ft  do^b^^  de  ce^e^  des 
trôupes  de  ligne  ; on  donne  fo.  * . . aux;foldats 
quinze  fous , & aux  oiïïciers  à proportion. 

Cœuf-d&’Roî»  t ç i 

Comment  fo.  . ..  ! qu’eft-ce  que  cela  veut 


donc  dire,  eft  - ce  qu’ils  doivent  fe  battre 
tous  feüîs  ? !*  ' ' b ■ ' 


/ 


Z,  a iFraneJiise* 


Je  t’en  fouts  , au  contraire  ^ en  Campagne 
nous  devons  aller  les  premiers,  mais  dans 
la  ville  ils  ont  le  pasV  ‘ ' ' , 

Cœur-  de-Roi. 

C’eft-à-dire  fo.  . . qu’ils^  doivent  être  lei 

premiers  au  bordel  & les  derniers  au  feu:  je 
ne  fuis  plus  étonfié  qù’ôfï  àit  choifi  Tiennot 
pour  major  j mais  ^ik>«aiioi  pquèl  efl  le  bougre 
qui  a fait  cet  arrangement  ? . 

La  Ffahchfsé. 

Ma  foi  , je  n’en  fais  rien  y ils  font  une 
compagnie tnais  dèMnife  îça’  i Gàiidichon,^ 
il  eft  juge,  il  en  fait  plus  que  moir  a 

Cœur-de-Roi  , s'adressant  à GauàîcJion. 

Comment  facred.  . tu  es  juge!  Maib 
quels  font  les  jeanfo.  . . ; qui  fe  font  juger 

par  toi  ? Elf-ce  que  tu  n^es  plus  ferrurier  ? 

GauâicJion,  ^ , 

. I /J  t ■ 

Oh  que  lî  , M.  Gœur-de^Roi  î mais  ils  ont 
dit  comme  ça  que,puifque  je  limois  le|er, 
je  dérouillerois  bien  leurs  afîaires  , qu-ey.çs 
étoient  moins  dures  4 & comme  iî$^  me 
dbnrièht  ÛX  cents  livres,  je  leur  dis  au  plus 


^?oît  ce  tjuî  eâ  de  con'victtaûcë  dans  la  chofe 
d’üil  ckacuîîb 

^ _ 

'•  ■ . ' ’ * Cœüt'-de-îlioil 

Parbleu  j’ai  bien  maUfait  de  m’en  alkf  j 
^âuroi^  facred.  * accroché  quelque  chvofe  5 
|je  ferois  devenu.  . . . , Ôc  que  fait-. on  , jé 
fêrcTis  peut-être  de vëhii ’évéqùeV 

• Gaudichbriè 

foi^  M*  CoeUf-de*Roi  , vbü$  CrôyeSt 
badiner  ; mais  je'ivbusi^aurois  dôîîné  ma  voit 
bien  plutôt  qti’au.^fils  ^ Gaudinet , qui  pal-- 
fangué  eft  évêque  avec  une  mitîe>  . 

rp:;  ' V ^ -.  l r'  \.i  ' ■ \ t . 

,Cœur-de-Koi ^ eji,  prenant  de  VhuTn^ur* 

A Ça  GâudicHôrt  ^^''faiis-tu  bien  ^ite  ce  n’eft 
pas  à .un  vdeux.  Japin'  comme  moi  qu’ort 
en  revend  , è>L  qu’à  la  fin  je  me  laffe  de  ces 

<l)oügres  de 'éoftfes-là.-  • ^ 

. q ^ ’ ■ / .t:o:  • . ■ ^ 

' --  - * J^ranchisé,  r ■ * 

<:  - en  q r-  ' n : ; ' -U-î  ^ : 

bîe  te  fâche  pâà^  ^tU  as  tort^  tout  ce  qidiî 
t’a  dit  efl  fo»  * é'i  f ierai*' 

î r 1 * ^Gmut-dè-  È.crL  ? ^ ^*-^p  ^ 

" ' ÇôMmènf  facrebleü  ! de  qidilfm^a  dit  eft 
Vrai’^  ,îttlis  quel  foutu  boüdan  eft  donc^  arrivé  ^ 
la  pettè  a,  • t>  elle  doUru  !e  pays  , qidolî  a 


9 

été  olîigé  de*  prendre  Tlertnot  pôüf  ttiajof  ^ 
Gaitikhoi)  püiiî  juge  , &C  Gaudinet  pour 
évêàiH.  ^ Nom  cl\in‘ tennerre , je  croîs  que  je 
rêve!  eft^ce  qiie-jc  ne  fuis  pas  en  Bretagne? 

Gaudichon. 

Nvon  * M.  Cceu>cîe*R»oi,  VOUS  êtes  dans  le  ^ 
départ. rtienî  du  Flniftere* 

Cœur^dtéRoh  r 

Eh  bien  fo. , . . . ^ . en  vôiîà  encore  d’uA 
autre  1 Comment  ja  Bretagne  a auffi  fOutu  lè 
camp  ! d’un  diable  ! dites-moi  donc  tout 
de  fxîite  ce  qui  eft  arrivé.  . , . 

"GaUâichùn^ 

Mais  5 M.  Cœur^^de-»' Roi,  CeÛ  que  nous 
fommes  devenus  la  nation,  , , 

Cmur~dc-Rou 

Ëil-ce  que  , fo.  . . . nous  iCétions  pas  déjà 
la  nnioti  ? . . , . - 

ùaudichorti.  . * 

k'r  ! c’ell  qu’aujourd^hiiî  nous  fommes  tous 
égaU^l 

GcBur^âe-RôL 

• . *QtK  i 1 Vous,  êtes  tous  nches  ? ' ' ' 


(jraudicJion» 

Il  s’en  faut  beaucoup. 

Cœur-de-Roi 


Vous  êtes  donc  tous  gUeux  ? 

Qaudichon, 

Ma  foi  , à-peu-près  ; cependant  il  y en  a 
encore  qui  ont  de- grandes  fortunes,  comme 
les  banquiers,  les  agioteurs,  les  anciens  dé- 
putés. , ^ 

Cœur-de-Roi. 


Mais , fo comment  ont  donc  fait  les 

grands  feigneurs  & , les  financiers  pour  fe 
ruiner  ? 

Gaudichon. 


C’efi:  la  nation  qui  leur  a tout  pris, 


Àh.,  fo.  . . . ! & qu’efi-ce  qui  a profité  dé 
leur  dépouille  ? 

Gaudichon. 


Perfonne, 


1 1 ^ 

Qàudiclion* 

Ma  foi , je  n’en  fais,  rkn  , ils  ont  dît  <|ue 
c’étoit  pour  payer  les  dettes  de  l’état.  La  na- 
tion a pris  aufîi  tous  les  bienè  du  clergé. 

Cœur-de-’RoL 

Mais  comment  vivént  donc  les  prêtres , 
les  curés  ,îes  évêques  & les  reMgiéut  ? . 

Gandichon*’  ) 

Ah!  on  impofe  fur^nous  cent  ^^trente-trois 
millions  par  an , pour  remplacer  ce  qu’on  leur 

a pris.  ' ^ 

Cœur-de-RoL 

Mais  les  dettes  de  l’état  font  donc  payées? 

Gaudichon»  ‘ 

Oh  que  non  vraiment  ! elles  font  augmentées 
de  beaucoup. 

Cœur-de-Roî, 

Mais  qu’a-t-on  donc  fait  des  Biens  de- i?é*i 
glife  , dont  la  vente  a'  dû  produire  des  fem- 
mes énormes?  . . 

Gaudichon»  . ^ 

Ma  foi,  on  n’a  jamais  voulu  nous  le  dire^ 


I 


il 

Cœur-de-^Roi^ 

, fo*  » . . . que  les  biens  fdnt 
fluangés Sc  qu’il  faut  à préfent  payer  les 
eccléfîaftiqMes  I Et  les  pauvres  , qui  vivoient 
auff:  des  biens  de  l’églife , comment  les  nour- 
rirez-* vous  ? , 

Gaifdichorii 

' ' ^ / / 

Ah  ! il  faudra  bien  impofer  pour  eux  ! 

Coèur^dç-Roi, 

' bien  dit  \ mais  comment , fo  * , * . âC- 

quitterez-vous  tous  les  impôts  ? 

GaudichûTii 

nous  n*y  avons  pas  fongé  ; nous'  ne 
penfioris  qu’au  plaifir  d’être  libres. 

, ■ Cœur* de-Réi* 

C ' , 

_ r 

Mais  f. . . . . . qideft-<e  que  c’eâ:  donc  qüé 

Cette  liberté  ? Eftbcé  que  Vôus  n’obéiffez  plus 
àbpefronne'?  ' > 

ùaudithon* 

— riiOi  t 

Oh  que  li  ! nous  obéiffons  à la  nation , à 
la  loi  ^ à MM.  nos  députés  , 5c  puis  aux  ja- 
cofeinSi  rr,' v ^ ■ 


1 


/ 


Cœur^de-^Roi, 

Mais  fo nous  ne  connoifîîons  pas  tant 

de  maîtres  avant  mon  départ  ; qu’eft-ce  que 
c’eii  que  les  députés  , ces  jacobins  ! 

Gaudichon  » 

Ma  foi , ce  font  ceux  qui  ont  bien  écrit 
qifil  faüoit  brûler  les  châteaux , & pourfuivre 
les  prêtres  ôc  les  feigneurs. 

Cœur-de-Roi. 

Comment  ! efl-ce  qu’on  aui^oit  fait  quelque 
mal  au  feigneur  du  village  , à M,  de  Ger^ 
court  5 à mon  parrain  ? 

Oaudichon, 

Oh  mafî  ! on  ne  lui  a rien'  laifTé  , on  Ta 
pillé,  comme  li  c’avoit  été  la  guerre  , on  a 
mis  le  feu  après  , il  n’y  a pas  plus  de  châ- 
teau que  fur  ma  main  ; s’il  n’àvoit  pas 
pris  fes  jambes  fur  Ion  cou  , il  étoit  pendu 
déjà. 

Cœur-de-Roi.  ' ^ ^ 

Ah  grani  Dieu!  mais  qif efl-ce  qu’il  avcit 
donc  icdt  ? 

’ ''  ' Gaudiiihon. 

Ma  fpi  , rien  ; mais  on  avoit-  écrit  que 

V 
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c’étoit  un  arifto4:rate  , Sc  qu’il  falloit  en  faire 

fin.  ' M 

Cceur^de-Roi, 

Comment , fo. . . ! fans  motifs  , on  a arrangé 
de  la  forte  un  brave  6c  ancien  militaire  , qui 
nourriffoit  tant  de  pauvres , qui  parloit  avec 
tant  de  bonté  à tout  le  monde,  qui  m’a  fait 
tant  de  bien  ? 

QaudicTion. 

Oh  ! pour  ça  , il  n’y  a pas  le  mot  à dire  ; 
il  eft  bien  vrai. 

Cœur-de-Koi, 

Mais  dites-faoi  donc  qui  font  les  jeanfo....^ 
qui  ont  fait  ces  iiorreurs-là  ? 

Gaudichon. 

\ 

Ma  foi , les  premiers  étoient  droit  ceux 
qu’il  faurniffoit  ; & puis  'mafi  tous  les  payfans 
du  village  , 6c  des  voiûns  s’étoient  réunis* 
Oh  ! ce  font  des  bons  patiotes  , ils  font  pref- 
que  tous  dans  le  régiment  de  Tiennot. 

QœuT-de-Roi» 

Comment , fo ! Chariot  n’a  pas  caffé 

les  os  à tous  ces  bougres-là  ? 
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Gaudichon. 

Pargiùlle  tout  au  contraire  , M.  Cœur- 
de-Roi  , on  a encore  eu  bel  & bien  de  l’ar- 
gent ; mes  deux  petits  lurons  me  rappor- 
toient  tous  les  jours  quelques  pièces  de  douze 
fols  : il  faut  convenir  qu’ils  y prenoient  peine» 
Droit  dès  le  matin  jufqu’au  foir,  ils  crioient 
comme  des  perdus  : vive  la  naiion  , vlv€  U tiers^ 
état.  Et  s'il  paffoit  un  prêtre  ou  un  noble  , 
crac  , ils  couroient  comme  des  petits  fer- 
pens  J ôc  étoient  toujours  les  premiers  à les 
affauter. 

Cœur~de~Roi» 

Sacré  mille  efcadrons  , tu  étois  affez 
coquin  pour  foufFrir  tout  cela  ? ^ > 

Gaudichon. 

Et,  parguille , ils  difoient  comme  ça  que 
c’étoit  bien  fait  ; ôc  pis  , dame  , li  je  n’avois 
pas  été. bon  patriote*,  je  ne  ferois  pardi  pas 
devenu  juge.  * 

Çœur^de-Roi.  ^ * 

Nom  d’un  fo. . . , bon  patriote  ! comblent , 
les  bons  patriotes  , fuivant  toi  , font  donc 
ceux  qui  infulte  nt , qui  pillent , qui  brûlent  , 
qui  aflallinent  les  gens  tranquilles  , les  gçnÿ 
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de  bien  ? S.5cré  m’ilJe  tonnerre  , Ci  tu  ne  con- 
noîs  p9S  mieux  ta  jugerie  , tes  pratiques  font 
bien  foutues  : c’eil  moi  qui  te  le  dis.  Tiens  > 
je  vais  te  dire  6^  te  faire  voir  ce  que  c’efl 
qu’un  bon  patriote.  C’eft  un  homme  qui  aime 
fbn  roi , qui  chérit  fa  patrie  , qui  met  fon 
bonheur  & fa  gloire  à la  défendre  contre 
fes  ennemis  qui , comme.  La  Franchife  pu 
comme  moi , peut  montrer  d’honorables  bief- 
fures  fur  fa  poitrine  ; tiens  , regarde  , ( il 
ouvre  fa  vefle  ) vois  fi  ces  preuves  de  pa* 
trlotifme  ns  valent  pas  bien  les  pièces  de 
douze  fols  que  tu  as  reçues  , ainfi  que  tes 
gueux  d’enfans. 

Gaudichon^ 

Ok  I mafi  , s’il  y avoir  eu  des  taloches  à 
accrocher  , je  n’y  ferois  pas  allé  déjà. 

La  Franchise, 

Tiens  , Coeur-de-Roi , tu  te  fâches  , & cela 
ne  m’étonne  pas  ; mais  tu  es  fo. . . . . heu- 
reux de  ne  t’être  ^ pas  trouvé  dans  tout  ce 
bacanal  ; tu  es  vif , tu  te  ferois  fait  tuer.  J’ai 
tout  vu  , tout  entendu  , tout  obfervé  ; fi 
j’ai  été  dupe  un  moment , je  ne  le  fuis  plus. 
Ecoute-moi  , je  vais  te  dire  çn  deux  mots  ce 
qui  a produit  toutes  les  horreurs  qui  t’étoqr 

nent,  / Le 

♦ 

/ 
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Le. roi  étant  honnête  homai-e '5  convoqua 
ies  états  généraux,  afin  d'aviser  aux  moyens 
de  payer  les  dettes  fans  trop  charger  fes  sujets. 
Le  clergé.  & la'nobîetTe  qui  fentoient  les  be- 
foins^de  d’état  , renoncèrent  d’abord  à tous 
leurs  pritiléges  pécuniaires;  c'eit-à-dire  , 
qu’ils  confentirent  à payer  au  roi  comme  tous 
les  gens  de  la  campagne  , en  proportion 
de  leur  propriété;  ce  qui  feiil  auroit  fuiH  à 
r-îiequittement  de  la  dette  ; ils  ne  demandoient 
qu’à  conferver  leurs  privilèges  d’honneur  qui 
ne  coûtent  rien  à perfonne  , comme  par 
exemple  notre'titre  de  grenadier , & le  droit 
que  nous  avons  de  monter  les  premiers  à 
ralîaut  : privilège  , fo . , . , , que  nous  n’aban- 
donnerons pas .... 

'i  Cceurrds~Rou  î 


Et  bien  ! 
leur  part  ; 
remercié  ? 


facrebleu  , cela  étoit  beau  de 


La  Franchif&, 


Ah  1 tu  vas  voir  les  remer cîmens  qu’on 
leur  a fait.  Comme  les  députés  du  tiers-état 
étoient  endoélrmés  par  les  ennemis  du  roi  , 
fe  trouvant  les  plus  .forts  , ils  lé  déclarèrent 

affcmblêi  naâonak  fouyirainz  ; ils  firent  de» 

- B 


i8  , 

par.îllotes  des  mandats  qu’on  leur  avoit  don- 
nés fe  foutirent  des  fermens  qu’ils  avoient 
faits’  de  les  fuivre  , & fe  difantla  nation  , i s 

devinrent  les  tyrans.  On  foudoya  la  canailk 

de  Paris , pour  aller  , dans  les  nuits  des  5 & 

6 oaobre  1789  , affaffiner  le  roi , & toute  la 

famille  royale  ; mais  le  coup  ayant  manque 

onamenaleroipnfonnieràParis.11^^^^^^^ 

fe  ftuver  , mais  on  l’a  ratrappe  ; & pour 
tromper  davantage  , on  le  force  a dire, 
écrire  & fanaionner  tout  ce  quon  veut  , en 
forte  oue  le  peuple,  féduit  , croit  ooeir  au 
,ol  quand  U n’obéit  qu’à  fes  foutus  geôliers. 
Cœur-dt-Rol- 

L «s  facïés  mâtins  ! comment , millions  d’éclat 
de  tonnerre  , on  n’a  pas  encore  coupe  les 

oreilles  ’ 

La  Franehljc. 

Comme  les  facrés  gueux  fe  doutoient  bien 
po’lls  nepourtoient  confommer  tous  ces  cn-^ 
‘ L-  t ou’ily  auroit  des  corps  qui  leur 
'“Seroient , Us  ont  dépouillé  l’éghfe  , fup- 
' \p  ncblelTe  , la  magiUrature  ; Us  fe  ont 
V la  religion;  Us  ont  voulu  forcer 

l'  8»'  ■'  ‘ 
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alors  ils  les  ont  chaffés  pour  mettre  à leur 
place  tous  les  malotrus  de  moines  ; en  chaffant 
les  magiûrats , ils  fe  font  feit  nommer  juges; 
ils  fe  font  emparés  de  tous  les  revenus,  de 
toutes  les  richelfes  de  l’état  ; ils  n’ont  rien 
payé, ils  ont  augmenté  la  dette  des  finances, 
&C  ont  fait  de  grandes  fortunes  qu’ils  ont 
placé  en  grande  partie  chez  l’étranger. 

Cæur-dc-Roi. 

Je  ne  fuis  fo . . . . plus  étonné  que  mon 
frere  le  curé  n’ait  pas  juré  ; ça  toujours  été 
un  brave  homme  , je  l’en  aime  bien  davan- 
tage , je  promets  f de  lui  envoyer 

une  bonne  partie  de  Targerit  que  j’ai  rapporté. 
Mais  à quoi  connoît-on  ces  bo....  de  jureurs  ? 
car  le  prernier  que  je  rencontre  , il  tû  f,... 
fûr  que  je  lui  crache  deffus. 

La  Franchifc. 

Ah!  parbleu  , cela  ne  fera  pas  difficile;  tu 
ne  te  trompes  pas  entre  une  putain  ôc  une 
honnête  femme  : c’efl  , fo . . . . , la  même 
chofe  ; ils  ont  tous  un  mafque  de  jeanfou- 
trerie  furie  mufeau  , qui  te  les  fera  diftinguef 
à cent  pas. 

Cœur-de-Rot* 

Mais  J dis-moi , comment  le  peuple  a-t-il 
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|)u  voir  tranquillement  toutes  ces  infamies  ? 
La  Franchi  fi* 


Les  fcélérats  ont  cherché  d’abord  touS  les 
moyens  de  faire  haïr  ce  qu’ils  vouloient  dé- 
truite , ils  ont  répandu  que  le  roi  étoiî  un 
defpote  qui  s’oppofoit  au  bien  de  fes  fujets; 
ils  ont  dit  que  les  prêtres  les  nobles  'étoient 
des  aride  crates  qui  étoient  les  ennemis  du 
peuple,  qu’il  falloit  prendre  ce  qu’ils  avoient , 
les  piller  , les  incendier  , les  tuer  ; que  fi  on  ne 
les  détruiroit  pas , on  étoiî  per  du  fans  reffource  ; 
& lorfque  les  payfans  dans  une  province  , 
étoient  aïTez  bêîès  pour  les  croire  , qu’ils  pil- 
ioient , briiloient  ou  maffacroient  leurs  prêtres 
f leurs  feigneurs  , alors  ils  écrlvoienî  vite  , 
dans  toutes  les  autres  provinces  , que  les  prêtres 
les  nobles  étoient  des  aridoc rates  , qui  met- 
toient  tout  à feu  & à fang-;  & de  cette  ma- 
niéré, à force  de  tromper  le  peuple,  ils  font 
'parvenus  à détruire  fans  obdacles  tous  les 
corps  qui  aiiroient  pu  foiitenir  le  roi  , & dér 
fendre  fes  vrais  intérêts  de  fes  fujets. 

Xjaudichon* 

Mafi  , je  n’ai  jamais  fu  un  mot  de  tout 
cela  ; j’ai  cru  tju’il  falloit , pour  le  bien  ; 


brûler  tuer  les  arilîocrates  ; Sc  quand  je 
criois.  vive  la  nation  , je  ne  favois  pas  qu’on 
nous  difoit.  de  faire  cela  pour  du  maL  . 

La.  Franchlfù. 

Eh  bien  !' cependant  qiiand  tu  entendbis  crier 
Vive  la  nation,  c’elî  comme  fi  on  avoir  dit 'vive 
cette  engeance  infernale  d^afîemblée , ou  vive 
eette  canaille  foiidoyée  qui  a été  aÜ’ez  vile^, 
aflez  corrompue, pour  attenter  à la  vie  du  roi, 
& commettre  des  milliers,  d’autres,  forfaits  i 
aufii  tu  as  vu  que  tous  ces  cris  ont  toujours 
été  les  préludes  des,  coqiiineries  qu’ont  fak 
ces  démocrates  a. 

Gaudichon. 

Mais  , M.  la  Franchife,  à vous  entendre , iF 
ne.  faudroit  être  ni  ariflocrats , ni  démocrats  j , 
cependant  il  faut  bien  être  quelque  choie. 

La  Franchtfu 

Mon  ami  5 il  faut  être,  royaîîfie  , embraiTer 
îe  parti  du  roi,  de  notre  bon  roi,  qui  eût 
rendu  fon  peuple  Heureux  , fi  ces  j . . . . f . . 
de  députés  n’avoient  pas  été  dès  fcélérats. 

Caur^dc-RoL. 

Ah  !-  fo  . , je  fuis  royalifte  jufqu’àiî- 
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fond  de  Tâme  , buvons  à la  fanté  du  roi,  de 
ce  bon  roi.  Je  jure  fur  mon  fabre , que  tout 
le  fang  que  j’ai  dans  les  "veines  coulera  pour 

le  tirer  des  mains  des  j . , . . . f qui  le 

retiennent, 

La  Franchifc. 

Je  le  jure  de  même,  & àe  tout  mon  cœur." 
Buvons  ( ils  boivent  enfemble.  ) 

Cœur-de-B^oi. 

Ce  qui  m’étonne,  eft  que  la  troupe  n’ait  pas 
foutu  le  tour  à tous  ces  giieux-là. 

La  F ranch' fi. 

Tu  as  raifon;  mais  les  bo  . . . . de  coquins 
qui  en  avoient  peur  ont  iifé  d’adreffe  ; ils 
ont  femé  , parmi  les  foldaîs , des  idées  d In- 
térêts ; on  leur  a préfenté  l’anarchie  &:  la 
licence  fous  la  forme  de  la  liberté;  le  vin 
& les  filles  ont  été  les  moyens  dont  ils  fe 
font  fervi  p®ur  les  féduire.  On  les  a excité 
contre  leurs  fupérieurs  , en  difant  qu’ils 
étoient  des  ariftocrares  ; après  avoir  anéanti 
leur  force , en  faifanî  perdre  aux  foldats  la 
confiance  qu’ils  avoienî  dans  leurs  officiers  , 
aux  officiers  l’eilime  qu’ils  avoient  de 
leurs  foldats , , ils  ont  pouffé  rimpudencs 


l 


jufqu’à  leur  faire  jurer  de  maintenir  leurs 
exécrables  opérations. 

Cœur^de-Koi. 

Quels  coquins!  mais,  fo  . . . . que  figni- 
fient  ces  fermens  faits  dans  Fexaltaîion  &C 
rivreffe^  des  fermens  que  toutes  les  loix  de 
la  jiiffice  & de  l’honneur  réprouvent  ? Si  on 
t’avoit  fait  jurer  de  tuer  ton  pere  , de  tuer 
ta  mere,  eft  - ce  que  tu  te  croirois  lié  par 
ce  ferment  ? Ne  feroit  - ce  pas  un  crime  pour 

celui  qui  Tauroit  exigé  } c’efl , fo la 

même  chofe.  Efl-ce  que  la  befogne  de  ces 
gueiix4à  ne  tue  pas  le  roi , ne  tue  pas  la 
pa  trie , la  religion , toutes  les  loix  ? Eft  - ce 
que  le  roi  n’ell:  pas  ton  pere  ? Efl  - ce  que 
la  patrie  n’eft  pas  ta  mere?  C’ell  donc  de 
leur  part  une  jeanfoutrerie  de  plus  d’avoir 
demandé  ce  ferment.  Eh  ! facredieu , il  va 
bien  à des  coquins , qui  fe  font  foutu  du  fer- 
ment qu’ils  avoient  fait  à leurs  commeîtans 
de  vouloir  qu’on  jure,  qu’on  ne  les  pendra 
pas  pour  nous  avoir  trompé, 

La.  Franchife. 

Parbleu,  tu  prêches  un  converti;  les  fer^ 
mens  qu’ils  ont  exigé  de  nous , efl  à mes  yeux 
un  de  leurs  grands  crimes. 
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Cœur-de-RoL 


Mais  qil’eül-ce  qu’ont  dit  de  toi^t  cela  îes 
braves  ofüciers,  notre  colonel,  notre  capitaine  ^ 

La  Franchîfe^ 

Sacredieu  , ce  qu’ils  ont  dit , ils  ont  failli  d’en 
crever  de  chagrin  , 5c  ne  pouvant  pas  voir 
davantage  ce  boucan-le  , ils  ont  pailé  àTétran-* 
ger  pour  s’en  revenir  avec  eux  eh,  France^ 

Cœur-de-Roi, 

Oh  1 fo  . . , . tant  pis , les  ennemis  de  îa- 
France  doivent  tpujoiirs  être  en  horreur  k des 
français , ôc  quelque  tort  qu’ait^envers  nous  la 
patrie,  nous  ne  devons  jamais  oublier  que  c’ell 
notre  fécondé  mere. 

£ a Franchifc. 

Mais  facredieu , cen’efi;  pas  ce  que  tu  penfes» 
Tii  ne  fais  donc  pas  que  les  freres  du  roi  ^ 
que  le  prince  de  Condé  & fes  enfans  les  prin- 
ces de  Bourbon  & d’Enghien  fe  font  fauves  de 
-France  ; que  toute  la  nobleffe , que  tous  les 
royaiiftes  font  allés  les  joindre;  que  toutes  les 
puiiTances  de  l’Europe  , touchées  des  horreurs 
qu’ils  e'ffuient , leur  donnent  des  forces  : qu’ils 
a’enîreront  en  France  que  pour  faire  ceifer 
l’anarchie,  que  pour  faire  ceiTer  les' crimes. 


que  pour  remettre  le  roi  fur  fon  trône  , Si 
qu’il  ne  fera  fait  de  mal  qu’aux  faélieux  qui 
-cferoient  s’oppofer  à ' la  paix  & au  bon  ordre 
qu’ils  viennent  de  rétablir  ; ils  font  aâuelle- 
nient  à Coblentz. 

Cœur-de-Roi. 

Ah  ! bravo  , mon  cher  camarade , bravo  ^ 
}’en  ferai  , je  le  jure;  je  ne  me  fens  plus  de 
mes  fatigues  ; l’y  vole.  Ah  1 fo....  je  vais  re- 
voir mon  colonel  , mon  capitaine.  Je  vais 
encore  avoir  pour  général  le  prince  de  Condé; 
c ell  en  fervant  fous  lui , fo....  que  j’ai  reçu  les 
blelTures  que  je  porte  ; il  verra  que  je  fais 
îe  meme  , &:'que  Cœiir-de-Roi  ne  bronche  pas 
dans  le  chemin  de  l’honneur.  Mais  quelle  route 
faut-il  prendre  ? carfo je  ne  veux  pas  cou- 

cher ici  ce  foir. 

GaudicJion, 

Mais  M.  Cœur-de-Roi,  vous  le  favez  bien  , 
vous  êtes  allé  plufieurs  fois  à Coblentz. 

Cœur-de-F\ai.  , 

Beau  bougre  de  conte^  ! tout  ce  qui  -exifroit 
depuiS  liiille  ans  ed  au  diable  ; tu  dis  que  je  ne 
fuis  plus  en  Bretagne  , que  ccs  mâtins  Font 
emportée  ; efl-ce  que  je  puis  deviner  fi  les 
chemins  n ont  pas  foutu  le  camp  avec  elle  ? 


tS 

G audicJion^» 

Mass  M.  Cœitr^de-Roi , il  faut  que  je  vous 
dife  que  peviî-être  vous  ferez  arrête  ; le  régi- 
ment de  Tiennot  eft  fur  la  frondere  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  forte  de  France. 

C<zur-de-Rot. 

Nom  à\in  fo....  on  m’aiiroit  laiffé  entrer 
pour  m’empêcher  de  fortir  ; ah , facredieu  1 c eft 
une  chofe  curieufe  ; il  faudra  bon  nombre  de 
ces  fôldats  de  quinze  fols  pour  arrêter  Coeuç- 
de-Iloî.  Je  pire  Dieu  que  s’ils  me  difent  un 
mot , j’en  châtre  une  douzaine. 

GaudicJi&n 

» 

Peut-être  bien  , M.  Cœur-de-Roi , comme 
vous  êtes  un  foldat  de  troupe  , dont  auquel  û 
ne  faut  rien  dire  , ils  vous  laifteront  palier  ; mais 
du  moins  il  fâut  laifter  ici  votre  argent  , car 
il  kur  eft  bien  défendu  a’en  laiiler  fortir. 

C(zar-de~Roi. 

Million  de  tonnerre , que  je  la’*ffe  rnon 
argent  ! ah!  fo,..  ça  n ell  pas  dang^r^u.c  ^ le 
premier  bougre  affez  hardi  pour  vouloir  me 
fouiller,  je  jure  fur  mon  âme  qu’il  n’en  fouillera 
plus  d’autre  , & je  te  promets  de  t’envoyer  fa 


\ 
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patte.  Allons  J mes  amîs , jefpere  bientôt  vous 
revoir  , achevons  la  bouteille  : à la  fanté  des 
princes  français  de  tous  les  bons  royaliftes. 

La  Franchise  & GaudicJion» 

Nous  le  voulons  bien  , & c’eil  de  bon  cœur* 
(Ils  boivent  ensemble). 

La  Franchise,  ^ 

Tu  es  bienheureux,  Cœur-de~Roi , tu  vas 
voir  tous  ces  bons  princes  , dis-leur  bien  que 
tous  les  foldats  font  toujours  français , qu’ils 
font  toujours  prêts  à verfer  leur  fang  pour 
leur  roi. 

Cœur-de-Roié 

Oui  , fo.  . . . je  leurs  direz , & tu  peux  en 
être  bien  sur.  ( En  frappant  fur  fon  verre  ). 
Flolà  ho  , M.  Fricot  ? ' 

4 

Af.  Fricot  en  habit  d^ofjicier  national. 

M.  ques  qu’il  y a pour  votre  fervice? 
Cœur-de-Roi. 

M.  ce  n’ell  point  vous  que  j’ai  appelle  ; 
c’eft  M.  Fricot , c’eft  l’obergifte.  , 

M.  Fricot. 

M.  c’eil:  moi  , c’eft  que  je  fuis  allé  faire 
manœuvrer  ma  compagnie  , je  n’ai  pas  en- 
core déshabillé  mon  uniforme. 


ut 

Cœiir-dê~Roi, 

i „ ' 

Ma  foi M,  le  capitaine  5 vous  enfliez  mieim 
fait  de  faire  manœuvrer  vos  cafTeroles  , que 
votre  compagnie  , carmôiis  avons  fait  im  foutii^ 
dî-né.  ■ 

Æ.  Fricot, 

Meflieiirs  , je  fiiis  bien  fâché  ; une  autre  fois, 
on  fera  mieux  ; mais  j’éîois  de  fervice  pour 
Fexercice , & voirs  entendez  bien  que  ia^  na- 
tion;... 

Cœur-de-RaR 

réntends- que  la.  nation,^  quand  vous  êtes 
cuiflnier  , veut  que  vous  fafliez  vos  fricaflees  ,, 
fans  faire  rire  le  monde  , en  vous  attachant 
une  épée'  qui  efl:  , fo.... , bien  sûre  de  mourir 
vierge.  Mais  qiiefce  que  je  vous  dois  Me  pare 
pciH”  ces  Meffieurs. 

3Æ.  Fricot i 

' M.  c’efl:  quatre  livres. 

' Cœur-de~Roi, 

' Fo... . ..  9.  M.- le  capitaine,  vous  me  faitesv 

payer  diable  ment  cher  l’honneur  de  manger 
chez  vous  ; vous  étiez  plus  modede 'avant 
'votre  maicarade  ; mais  c’eil  un  avertiffement 
tenez,,  voilà  Un  loifs  d’or  rendcz-moi. 
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N[.  Fricot  lui  donnant  quatre  assignats  de  citi^ 
livres. 

Tenez,  M.  voilà  votre  compte, 

Fœur^de~Foi, 

■ -.<1 

Qil’appelles-tu-mon  compte,  pnefcrae  tii  me 
donne-là  , efceque  ie  te  dema;icie  des  images  ^ 

- '■  " 3i[.  Fricot. 

ce  font  quatre  afîignats  qui  valent 

chacun  cinq  livres,  " '•  ^ - ^ ■-  - 

' 

Cœur-di-Rot. 

Fo....  tu  dis  que  ça  vaut  cinq  livres  ; 'Ch 
lien  , ta  peux  t en  torcher  le'  cul  ,‘'ie  ne  les 
prendroîs  pas  pour  cinq  fois, 

' Fricot. 

Mais  M.  c’efl  l-affemblée  nationale 'qui  Pa 
décide  de  la  forte , vous  ne  pouvez  pas  les 
refufer.  ‘ 

; - T , „ 

Cœur-dz-Rol, 

C eft  l’affemblée  nationale  qui  l’a  décidé  ; 
eh  bien , tu  peux  lui  dire  qu’elle  saille  faire 
fo..,.  avec  fa  décifion , & pas  tant  de  raifon  , 
rends-moi  fur-le-champ  de  l’argent, .. 


JO 

T . . ■ 

M..  Fricot, 

Moefieur^  à vous  entendre,  on  voit  bien 
'que  vous  êtes  un  ariHocrat. 

Cœur-de-Koi , en  sautant  sur  son  sabré  et  lui 
courant  après, 

Qu’appelles-tu,  ariflocrat  ? attend,  jean- 
fouîre  , attend;  je  te  vais  .apprendre  à faire 
Fexercice  d’une  autre  maniéré. 

M.  Fricot  se  sauve.  Mde  Fricot  arrivant  toute 
essonfiée. 

Eh  mais  ! mefîieurs  , qu’eü  « ce  que  c’eil 
donc  que  ce  tapage  ? qiiefqui  efl  donc  arrivé  ? 
popr  quelle  raifon  voulez-vous  maltraiter  mon 
mari  ? 

Cœur-de-Roii 

Ah  ! le  jeanf . . . , il  a bien  fait  de 

déguenlller  , je  lui  foutois  en  bas  le  nez 
& les  oreilles  d’un  coup  d’efpadon;  le  mâtin 
vouloit  me  donner  ces  quatre  paperots  pour 
vingt  francs. 

Mde  Fricot, 

Mais  , monfieiir , mon  mari  a raifon , ils 
les  valent^  perfonne  ne  des  refufe. 
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Cœur-de-Roi. 


Je  VOUS  fais  voir  que  fi  : ne  me  raifonnez 
pas , vite  de  l’argent , ou  je  fous  en  déroute 
votre  gargote  , avec  le  capitaine  toute 
fa  compagnie. 

Mde  Fricot, 

, monfieur  , il  ne  faut  pas  tant  de 
tapage  ; ça  m’eü  égal  , voilà  de  l’argent  ; 
mais  il  n’efl  pas  bien  de  manquer  à ce  que 

veut  la  conftitution. 

« 

Cœur-de-Roi, 

Allez -vous-en  au  diable  avec  toutes  vos 
bougrerles. 

Mde  Fricot, 

Ah!  monüeur,  nous  avons  juré  la  conilb» 
tution , elle  tiendra. 

Cœuî-de-Roî, 

Vous  avez  juré  votre  contufion  ; eh!  fa- 
credieu , vous  le  déj tirerez , c’eil  moi  qui  vous 
le  dis.  Vous  devez  favoir,  mde.  Fricot,  que 
tout  ce  qui  commence  par  un  c. ..  finit  tou- 
jours par  être  foutu. 


